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Avis au lecteur
 
En ces temps d’enfermement, de contraintes et
de grogne, Critic souhaite continuer à apporter du
rêve et de l’évasion en proposant une littérature de
divertissement. Et si nos livres ont vocation à emporter
leurs lecteurs vers d’autres horizons, ils en disent souvent
plus long. Second Oekumène porte ainsi un espoir :
celui qu’une société abîmée parvienne à retisser du
lien et sorte finalement grandie des épreuves traversées.

Chez Critic, nous formons le vœu que cette littératureplaisir reçoive l’accueil qu’elle mérite et trouve sa place
sur les étagères de tous les lecteurs en mal de rêve et de
dépaysement.
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Chapitre 1
Après de longs mois d’incertitude et de confusion, Sargasse et la Fédération étaient officiellement en guerre. Ces dernières semaines, le ton était monté entre les deux puissances. Les officiels de Sargasse, qui jusque-là feignaient l’ignorance la plus totale quant à l’attaque du système d’Argos – celle qui avait coûté la vie à Tatiana –, se contentaient désormais de hocher la tête d’un air entendu sans plus nier leur implication dans cette offensive. Enfin, quelques jours plus tôt, le Protecteur Strasser avait convoqué l’ambassadeur de la Fédération pour lui signifier la rupture de leurs relations diplomatiques.
« Dois-je informer le gouverneur général de la Fédération que nous sommes en guerre, Votre Excellence ? » avait demandé le diplomate, s’attirant une réponse sans équivoque.
« L’Œkumène ne peut avoir deux maîtres, monsieur l’ambassadeur ! Si MacGregor s’était proclamé empereur après avoir chassé le maréchal Rennler, peut-être aurait-il eu une petite chance de l’emporter en nous attaquant aussitôt, mais il a préféré perdre son temps avec cette ridicule tentative de Fédération… Oui, nous sommes en guerre ! Considérez cela comme une déclaration officielle et transmettez-la à votre gouverneur général ! »
En réponse, Providence avait expulsé l’ambassadeur de Sargasse. MacGregor l’avait reçu juste avant son départ.
« Cette guerre n’est pas de notre fait, vous le savez. Nous étions sincères en proposant à votre Protecteur de nous rejoindre au sein de la Fédération !
— En renonçant à posséder notre propre flotte interstellaire ? » avait rétorqué l’ambassadeur, un chaud partisan de Strasser qui depuis sa nomination multipliait à plaisir les provocations feutrées. « En abandonnant notre droit légitime à soumettre les mondes de notre sphère d’influence ? En vous laissant affermir votre domination sans partage sur l’Œkumène tout entier ? »
MacGregor avait haussé les épaules en soupirant.
« C’est bien là toute la différence entre nous, monsieur l’ambassadeur. Vous ne pensez qu’en termes de suprématie… Mais je ne vous ai pas convoqué dans l’espoir de faire changer d’avis votre Protecteur. Dites-lui simplement qu’un jour, il regrettera de s’être lancé dans cette aventure et que Providence et la Fédération se battront jusqu’au bout ! »
Depuis, Sargasse poursuivait sa politique d’expansion en ciblant les systèmes qui avaient rejoint la Fédération dans l’espoir d’y trouver une protection contre leur inquiétant voisin, mettant Providence au défi de tenir sa promesse et de garantir leur indépendance.
MacGregor n’avait nullement l’intention de tomber dans ce piège. Venir au secours des mondes envahis par Sargasse l’obligerait à disperser ses forces et laisserait Providence à la merci d’une nouvelle attaque-surprise. C’est ce qu’il s’était efforcé de faire comprendre aux différents envoyés des mondes menacés.
« La force de Providence réside dans ses quatre flottes. Si celles-ci se dispersent pour vous défendre, la planète et ses chantiers spatiaux deviendront une proie facile pour Strasser, et les flottes ne survivront pas longtemps sans leur base arrière. La protection de Providence est donc une priorité absolue. Croyez bien que je préférerais mille fois vous accorder ce que vous me demandez, mais le remède serait pire que le mal. La victoire de Sargasse sur la Fédération signifierait l’asservissement définitif de vos mondes, sans le moindre espoir de vous en libérer un jour ! Par contre, tant que Providence poursuit la lutte, l’espoir demeure de voir Strasser perdre la partie et, croyez-moi, nous ferons tout pour en arriver là ! En attendant, ne cherchez pas à résister à l’envahisseur. En réalité, il se soucie peu de conquérir vos planètes – pour le moment du moins. Courbez l’échine et laissez passer l’orage pour limiter les dégâts. »
Parallèlement, MacGregor échafaudait sa stratégie au fil de longues discussions avec Carl, dont l’expérience et les connaissances s’avéraient inestimables.
« Pour battre ton adversaire, tu dois tout savoir de lui », répétait souvent l’entité. En conséquence, MacGregor s’efforçait de développer son réseau d’espionnage sur Taraël et les autres planètes ennemies. L’ancien réseau de renseignement du temps de l’empire était toujours en place et faisait du bon travail sous la direction de Donaldson, qu’Allen avait confirmé dans ses fonctions après le départ de Rennler, mais les secteurs clés tels que le palais Wallenstein – centre du pouvoir de Strasser – ainsi que les chantiers spatiaux d’Aironis et Indinia leur restaient largement inaccessibles.
« Comme l’écrivait un ancien philosophe de la Terre, “la carte n’est pas le territoire”, aimait également à rappeler Carl. Nous devons absolument parvenir à une connaissance bien plus intime de notre adversaire.
— Pour ça, nous avons l’homme qu’il nous faut, avait répondu MacGregor. Reste à le convaincre de nous aider… »
 
À peine débarqué du Virginia Woolf, le vaisseau du consortium qui le ramenait sur Providence sans que personne à bord ait jamais soupçonné un seul instant la présence d’un passager clandestin, Zalan fut aussitôt reçu dans le grand bureau du gouverneur général. Là-bas l’attendaient ses vieux amis Ossiah et Einar Dahl, avec qui il regagnerait ensuite Jason pour retrouver Ruth après plus de deux mois d’absence. Candice et Carl assistaient également à la réunion.
Les effusions terminées, MacGregor entra dans le vif du sujet.
« Zalan, vous avez accepté cette mission et je vous en remercie du fond du cœur. Vous semblez en pleine forme ! Ça n’a pas été trop difficile ? »
Le furtif haussa les épaules en souriant.
« Un jeu d’enfant ! Qui m’a ramené il y a bien longtemps, quand j’ai quitté Amazonas pour finir par échouer dans les bas-fonds de Colombia… Toute ma jeunesse ! Mais en toute honnêteté, c’était bien plus facile cette fois. Sur Sargasse, au moins, pas de brigades anti-alter comme il y en avait sur Providence à l’époque !
— Peut-être aussi qu’avec l’âge, tu es devenu plus prudent… », glissa malicieusement Ossiah.
Loin de se formaliser, le furtif acquiesça.
« Ce n’est pas faux ! La rançon de l’expérience, mon jeune ami. Plus sérieusement, je n’ai eu aucun ennui ni à l’aller ni au retour, même si les appareils minuscules de Sargasse sont bien moins accueillants pour les voyageurs de mon espèce. Contrairement aux vaisseaux du consortium, les cachettes n’y sont pas légion et se révèlent souvent fort inconfortables ! Tout s’est bien passé aussi sur les différentes planètes du système.
— Je ne me faisais pas trop de soucis pour vous, sourit MacGregor. Nous savons tous que vous êtes un expert. Et puis Candice avait prédit que n’auriez aucun problème !
— Elle avait raison, comme toujours ! »
Une fois les hostilités officiellement ouvertes avec Sargasse, le gouverneur général avait profité d’un déplacement sur Jason pour rencontrer le furtif.
« Naturellement, lui avait-il dit, nous connaissons assez bien Sargasse. Les rapports de l’administration du trésor impérial nous fournissent tous les renseignements nécessaires sur sa population, ses ressources, son économie… Certes, cela date un peu, mais il n’est pas très difficile d’extrapoler, et pour ce qui est des changements apportés par Strasser, nos agents infiltrés nous apportent de nombreuses informations.
— Mais ce n’est pas suffisant, avait répondu Zalan, et pour en savoir plus, vous avez besoin de moi, c’est ça ? Vous n’êtes pas venu jusqu’ici pour le seul plaisir de bavarder ! Que voulez-vous exactement ? »
MacGregor était allé droit au but.
« Les chiffres sont une chose, mais j’ai besoin de connaître le climat général, de savoir ce que la population pense de cette guerre, son opinion sur Strasser et son régime. Le soutiennent-ils vraiment ou le supportent-ils parce qu’ils ne peuvent pas faire autrement ? Quelle opinion ont-ils de la Fédération ? Comment ont-ils ressenti l’abandon du tribut et la libéralisation des échanges interstellaires ? Ce genre de choses…
— Et à quoi cela vous servira-t-il ? La guerre ne se jouera pas là-bas, mais dans l’espace !
— Sur le plan strictement militaire, vous avez raison, bien sûr, mais ça n’épuise pas le sujet. Si la guerre se prolonge, ça peut faire toute la différence. Et même après la victoire, quand nous aurons battu Strasser, comment prendront-ils la défaite ? Vous voyez ce que je veux dire ?
— Vous avez besoin que j’aille prendre le pouls de la population… Pas les dirigeants, le petit peuple, ceux que l’on n’entend jamais tant qu’ils ne se révoltent pas.
— Et qui ne risquent pas de le faire tant que Strasser contrôle tout ! Mais si jamais il disparaissait ? Vous comprenez pourquoi c’est important ? »
Zalan n’avait pas répondu aussitôt.
« Vous avez raison, c’est important, avait-il fini par admettre, mais ce ne sont pas les agents secrets qui vous manquent ! Vous pourriez en envoyer un peu partout dans le système. Ils vous apprendront tout ce que vous voulez savoir !
— C’est vrai, mais dans combien de temps ? S’il est relativement facile d’envoyer des agents dans les grandes villes d’Aironis ou de Taraël, c’est plus compliqué ailleurs. Sans compter qu’un furtif comme vous peut facilement recueillir des informations là où un humain ordinaire ne pourrait jamais mettre les pieds… »
Zalan avait soupiré.
« J’en suis bien conscient, monsieur le gouverneur ! En fait, je m’attendais plus ou moins à ce que vous me demandiez quelque chose de ce genre… Je suis votre homme, bien sûr ! De quelle meilleure manière pourrais-je contribuer à l’effort de guerre ? Non, ne me remerciez pas encore, il me faut l’accord de Ruth. Ce doit être sa décision autant que la mienne. »
En réalité, Ruth n’avait pas fait de difficultés.
« Si seulement je pouvais t’accompagner, avait-elle dit, mais je te gênerais sans doute plus qu’autre chose ! »
Et maintenant, Zalan était revenu, tout aussi discrètement qu’il était parti.
« Je suis d’abord allé sur Taraël, commença-t-il. Pas par choix, mais simplement parce que c’est là que la plupart les lignes interstellaires de Sargasse aboutissent. Ils ont construit un nouvel astroport un peu à l’écart de Weimar – la capitale – pour accueillir ces vaisseaux, car celui proche du palais Wallenstein est désormais entièrement réservé aux vols militaires. Que dire de Taraël ? C’est un monde triste à mourir ! Il fait froid, le soleil ne se montre que très rarement, et pour faire simple, c’est une gigantesque caserne. Les militaires sont partout, sauf là où le ServSec est implanté.
— Le ServSec ? »
Ce fut MacGregor qui répondit à la question d’Ossiah.
« Le service de sécurité. Il est dirigé par un certain Ambroise Fénelon, un des bras droits de Strasser, et pour ce que l’on en sait, l’un de ses rares amis intimes, peut-être même le seul. Un homme redoutable…
— Je me suis baladé un peu partout, reprit Zalan. Dans les villes, les civils vivent depuis si longtemps sous le contrôle des militaires que la situation leur paraît tout à fait normale ; d’autant plus qu’ils sont nombreux à gagner leur vie grâce aux soldats. La plupart de ceux que j’ai entendus ne sont pas des soutiens enthousiastes de Strasser, mais ils approuvent globalement sa politique. Quant aux militaires eux-mêmes, cela va d’un soutien modéré à l’adhésion quasi fanatique. Il est vrai que le Protecteur est aux petits soins pour eux…
» J’ai ensuite essayé de me rendre dans les campagnes, pour découvrir à ma grande surprise qu’il n’y en avait quasiment pas ! Pas de champs, pas de fermes, pas de villages… Rien que des casernes, des terrains d’entraînement, sans parler des camps de travail gérés par le ServSec : des milliers et des milliers de prisonniers… Le ravitaillement de la planète dépend totalement de l’extérieur – de Dolphus et Thum essentiellement, les deux grandes planètes agricoles. L’interruption du commerce interplanétaire serait une tragédie pour Taraël.
— Intéressant… murmura MacGregor.
— Je savais que vous alliez dire ça, sourit Zalan. Je suis également entré dans le palais Wallenstein, juste pour jeter un coup d’œil – il y a des alter là-bas, je les ai sentis tout de suite. Un bon fouineur aurait peut-être pu glaner quelques renseignements, mais ce n’est pas mon talent. Je n’y suis pas resté longtemps… »
MacGregor hocha la tête.
« Tout ceci correspond parfaitement à ce que nous savions déjà. En fait, ce sont surtout les autres mondes qui m’intéressent. »
Zalan fouilla dans ses poches et en tira une feuille de papier toute froissée qu’il déplia avec soin.
« Voici Sargasse, avec ses sept planètes. Le point remarquable, c’est qu’elles sont toutes habitables. Pas de géantes gazeuses, pas de planètes glacées ou au contraire brûlées par la proximité du soleil. Tilly, la plus proche, est largement désertique, mais sa zone équatoriale reste vivable. C’est un monde minier, les ressources du désert sont exploitées à partir de l’équateur puis expédiées sur Aironis et Indinia, les deux grandes planètes industrielles. Dolphus, un monde purement agricole, s’intercale entre Tilly et Aironis. Thum vient après ; c’est aussi une planète agricole, aux productions complémentaires de celles de Dolphus. Ces quatre premiers mondes sont chauds. Les deux suivants, Taraël et Indinia, sont tempérés, Indinia étant beaucoup plus froide que Taraël, mais aussi bien plus ensoleillée. Pour finir, Horn, la plus éloignée du soleil, est également une planète minière. C’est d’elle que viennent la plupart des métaux lourds et notamment le solonium, dont elle contient d’énormes réserves, mais bien sûr, vous savez déjà tout cela…
— Et tu as réussi à te rendre sur toutes ? »
C’était encore Ossiah, qui suivait le récit du furtif avec la plus grande attention.
« Ce n’était pas bien difficile, avec tout ce trafic interplanétaire ! Je suis d’abord allé sur Aironis, à la fois parce que c’est le véritable cœur industriel de Sargasse, mais aussi parce que je savais qu’à partir de là, je n’aurais pas de mal à rejoindre Tilly, Dolphus et Thum. »
Il s’interrompit un instant pour rassembler ses souvenirs.
« Aironis est vraiment un monde impressionnant. Les villes y sont gigantesques, ultramodernes, avec des tas de tours toutes plus hautes les unes que les autres. En dehors des villes, il reste quelques forêts et des champs, mais ce sont seulement des lieux de promenade. Le reste du territoire est occupé par des multitudes d’usines et d’ateliers travaillant la plupart pour les grands chantiers spatiaux. C’est un monde riche, mais depuis ce que ses habitants appellent la guerre d’indépendance – qu’ils ont perdue contre Taraël voici maintenant près de douze ans – les troupes d’occupation sont omniprésentes, ainsi que le ServSec, bien sûr. J’ai eu un peu de mal à cerner les sentiments de la population. Si j’ai bien compris, jusqu’à la mort d’Halvar, Strasser s’est arrangé pour acheter la paix civile en réservant un régime fiscal très avantageux à ses habitants et en laissant les grands groupes industriels gérer leurs affaires comme ils l’entendaient. Mais avec la guerre, le Protectorat a nationalisé les chantiers spatiaux et la plupart des industries essentielles, le tout accompagné d’une baisse considérable des salaires alors même que des difficultés d’approvisionnement liées aux réquisitions de nombreux personnels navigants des lignes intérieures par l’armée faisaient grimper le coût de la vie… Résultat, la colère gronde. J’ai réussi à m’introduire dans quelques-uns des innombrables réseaux de résistance qui ont fleuri un peu partout récemment ; malheureusement, il semble bien que de nombreux agents du ServSec en fassent autant… »
MacGregor leva la main pour interrompre le furtif.
« J’imagine que ces mouvements de résistance n’ont pas la moindre chance contre les forces de Taraël mais, si je vous suis bien, la défaite du Protectorat les arrangerait plutôt ?
— C’est un euphémisme, monsieur le gouverneur ! Rien ne leur ferait plus plaisir ! D’Aironis, je me suis ensuite rendu sur Tilly. Comme je vous l’ai dit, c’est un monde minier. En raison de la chaleur, les conditions de travail y sont difficiles et, jusqu’à ces derniers temps, les salaires étaient très élevés, mais l’entrée en guerre a tout changé. Les rémunérations ont chuté sévèrement tandis que les horaires de travail augmentaient. Des unités de l’armée et du ServSec y sont déployées, c’est vous dire l’ambiance ! Là non plus, personne ne pleurera Strasser…
» De Tilly, j’ai gagné Dolphus. Une superbe planète, chaude sans excès, couverte d’une végétation exubérante là où les terres ne sont pas mises en culture. D’après ce que j’ai entendu là-bas, les gens ne comprennent pas les raisons de cette guerre. De leur point de vue, l’abandon du tribut suffisait largement à leur bonheur. Même son de cloche sur Thum, l’autre grande planète agricole. Tous déplorent la guerre, avec son cortège de réquisitions et de restrictions. Pas beaucoup de partisans de Strasser sur tous ces mondes, si c’est ce que vous voulez savoir, monsieur le gouverneur !
— Reste Horn et Indinia… »
Zalan haussa les épaules.
« Hormis le climat – il y fait vraiment très froid ! –, Horn n’est pas très différente de Tilly. Des salaires en baisse et des journées de travail plus longues. Là aussi, c’est l’armée et surtout le ServSec qui empêchent toute protestation d’ampleur. Quant à Indinia, la planète ressemble beaucoup à Aironis, en plus triste. Une différence quand même : les habitants sont moins remontés contre Taraël, juste résignés. Voilà, monsieur le gouverneur ! C’est à peu près tout ce que je peux vous dire… Je ne sais pas si cela vous sera utile. »
Einar avait écouté Zalan avec attention.
« En résumé, ce sont Strasser et Taraël contre le reste du système… Plutôt encourageant pour l’après-guerre ! »
MacGregor approuva, pensif.
« Tu as raison, Einar. Strasser battu, chacun de ces mondes reprendra aussitôt son indépendance. Maintenant, ne nous berçons pas d’illusions, son contrôle du système est total ! J’espérais trouver une faille exploitable, mais j’ai bien peur que ce ne soit pas le cas. Nous essaierons d’entrer en contact avec les réseaux de résistance sur Aironis mais, s’ils sont noyautés par le ServSec, ça ne servira sans doute pas à grand-chose… Ton avis, Candice ? »
L’intuitive secoua la tête.
« Aucune chance…
— Carl, des questions ?
— Non, monsieur le gouverneur. Votre rapport est on ne peut plus clair, monsieur Zalan…
— Tout ceci est extrêmement précieux, conclut MacGregor. Grâce à vous, nous savons maintenant à quel point la version officielle de Taraël est fausse : le système tout entier est loin de se mobiliser derrière son Protecteur bien aimé ! Je sais combien vous avez hâte de repartir pour Jason et je ne vous reverrai probablement pas avant votre départ… Saluez Ruth de ma part et, si jamais d’autres détails vous reviennent, n’hésitez surtout pas à en faire part à l’amiral Dahl, qui me les transmettra. Et encore un grand merci, Zalan ! »
Chapitre 2
Le père Lincoln Smith attendait Douglas O’Connor au bas de la rampe d’accès quand le Dragonfly se posa sur le petit astroport de la Nouvelle-Rome. En dépit du large sourire du jeune prêtre, Douglas le trouva amaigri et fatigué.
Trop de travail et pas assez de sommeil, pensa-t-il. Pelletier est un maître exigeant…
Les deux hommes échangèrent une brève mais chaleureuse accolade.
« Lincoln, laissez-moi vous présenter Juliette, dit Douglas en se tournant vers la jeune femme rousse qui venait de les rejoindre. Juliette, voici le père Smith dont je vous ai tant parlé !
— Bienvenue sur Vatican, Juliette », dit Lincoln en lui serrant la main mais, au-delà de la cordialité affichée, O’Connor le sentit préoccupé. « J’enverrai quelqu’un s’occuper de vos bagages, mais avant toute chose, je dois vous parler, Douglas, et à vous aussi, mademoiselle ! »
Sans rien ajouter, il les entraîna vers la lourde voiture officielle et s’installa au volant tandis que Douglas s’asseyait près de lui, Juliette prenant place à l’arrière.
« Ici, nous serons tranquilles pour discuter, dit-il enfin.
— Que se passe-t-il, Lincoln ? Pourquoi tous ces mystères ? »
Le jeune prêtre prit le temps de démarrer avant de laisser échapper un grand soupir.
« Les choses ne se passent pas exactement comme prévu, dit-il sombrement. Voyez-vous, Douglas, lorsque le gouverneur général MacGregor vous a proposé comme ambassadeur provisoire de la Fédération auprès du Saint-Siège, cela nous a semblé une excellente idée, au saint-père et à moi.
— Et ce n’est plus le cas ?
— Pour être tout à fait franc, nous pensons maintenant que c’était une grosse erreur, mais il était malheureusement trop tard pour annuler votre venue…
— Expliquez-vous, Lincoln ! »
Smith soupira de nouveau.
« Pour faire simple, une grande partie du personnel de la Nouvelle-Rome risque fort de prendre très mal votre présence ici. Nous n’en étions pas conscients quand votre nomination a été décidée, mais il semble que la plupart soient restés fidèles à Fortezza et, pour eux, vous êtes celui qui a empêché son élection… Ne vous attendez donc pas à un accueil particulièrement chaleureux ! Quant à vous, Juliette… »
Il tourna brièvement la tête pour jeter un coup d’œil à la jeune femme au visage encore enfantin qui paraissait un peu perdue.
« Vous êtes une alter, c’est bien ça ?
— Oui, en effet.
— Et c’est ce qui était convenu ! s’exclama Douglas. Si mes souvenirs sont bons, vous étiez enthousiaste à l’idée qu’une télépathe vous permette de rester en contact avec Providence !
— Je sais, et je suis toujours de cet avis ! Simplement, nous avons gravement sous-estimé le conservatisme du clergé de Vatican… Vous devez comprendre que, dans ces conditions, il est tout à fait hors de question de révéler votre qualité d’alter, Juliette. Le saint-père et moi-même sommes les seuls à connaître votre talent, et personne d’autre ne doit l’apprendre. Je dis bien : personne ! Officiellement, vous êtes la secrétaire particulière de l’ambassadeur ; cela ne vous rendra pas très populaire, j’en ai peur, mais ce sera toujours mieux que s’ils soupçonnaient votre vraie nature !
— C’est à ce point ?
— Hélas… Mais nous voici arrivés. Cette résidence est désormais le siège de l’ambassade de la Fédération, avec tous les privilèges attachés à ce statut. »
Le véhicule était entré dans la cour intérieure d’un ensemble de vastes bâtiments aux façades richement décorées.
Douglas ne put s’empêcher de sourire.
« Ce n’est pas un peu grand ? Nous ne sommes que deux…
— Là n’est pas la question, rétorqua Smith en retrouvant enfin le sourire. Des bâtiments plus petits sont prévus pour abriter d’éventuels représentants d’autres États comme Sargasse, Orbus ou Winnipeg, mais le saint-père tenait à bien montrer les relations privilégiées que Vatican entend établir avec la Fédération. À ce propos, Douglas, il vous recevra ce soir en audience privée. Cela vous laisse le temps de vous installer. Une voiture viendra vous chercher à huit heures. »
O’Connor descendit, aussitôt imité par Juliette. Un homme et une femme vêtus de noir les attendaient sur le perron. L’homme s’inclina brièvement, tandis que la femme les dévisageait sans rien dire, impassible.
« Monsieur l’ambassadeur, mademoiselle, si vous voulez bien me suivre… »
Quelques minutes plus tard, Douglas et Juliette se retrouvaient seuls dans un immense bureau richement meublé.
« Je ne sais pas si je réussirai à passer pour une secrétaire… », commença la jeune alter, mais Douglas s’empressa de la rassurer.
« Ne vous en faites pas pour ça ! En dehors de quelques conversations avec le pape Grégoire, nous n’aurons strictement rien à faire. Il vous suffira de m’accompagner avec un bloc ou un cahier bien visible, et tout le monde n’y verra que du feu. Par contre, vous avez entendu le père Smith, veillez à ce que personne ne soupçonne que vous êtes une alter. »
La jeune femme sourit nerveusement.
« Je ferai très attention, monsieur, ne vous inquiétez pas ! »
Choisie par MacGregor en personne cinq ans plus tôt lors d’une des attributions auxquelles il avait assisté en tant qu’amiral de la cinquième Flotte, puis affectée sur un croiseur, elle avait accepté sans hésiter la proposition du gouverneur général, pensant certainement vivre une aventure plus excitante que la routine d’un vaisseau. Sans doute commençait-elle à se demander si elle avait fait le bon choix…
« Je ne suis là que pour quelques semaines, vous le savez. Le gouverneur ne tardera pas à envoyer mon remplaçant et, si vous le désirez, vous pourrez toujours revenir avec moi. La situation ici semble un peu plus compliquée que prévu… »
Douglas O’Connor se serait bien dispensé de cette mission sur Vatican, mais MacGregor s’était montré particulièrement insistant.
« C’est vous qu’ils veulent, Douglas, et à raison ! Vous êtes le meilleur choix, et de loin, avait-il dit. Non seulement Grégoire et son équipe vous connaissent déjà, mais ils savent bien que c’est à vous qu’ils doivent leur position actuelle. Signer un accord avec la Nouvelle-Rome est crucial pour la Fédération, vous le savez. Avec la bénédiction de Grégoire XX, tous les catholiques modérés pousseront leurs gouvernements à nous rejoindre. C’est un atout précieux ! Et puis, ce n’est que pour quelques semaines, deux mois tout au plus… Le temps de mettre les choses en place, et je vous enverrai un remplaçant : vous m’êtes trop précieux pour que je vous laisse moisir là-bas ! »
Pour finir, Douglas s’était laissé convaincre, même si la perspective de cette longue séparation d’avec Lisa ne l’enchantait pas. Il avait d’abord pensé emmener la jeune femme avec lui, avant de réaliser qu’il ne pouvait pas lui imposer cela alors même qu’elle était très impliquée dans l’organisation de l’institut qui, aux dernières nouvelles, allait probablement s’installer sur Jason plutôt que Regulus, où le projet était loin de faire l’unanimité parmi la population.
L’envoi de Juliette était prévu dans les accords préliminaires entre Vatican et la Fédération. D’autres alter seraient également dépêchés sur les différents mondes de la Fédération lorsque suffisamment de télépathes auraient été formés pour cela, car c’était le seul moyen de maintenir des relations suivies entre des mondes aussi éloignés. L’idée venait de MacGregor, qui souhaitait pouvoir communiquer directement avec ses alliés, et O’Connor se sentait grandement soulagé d’avoir la jeune femme avec lui. Si jamais quelque chose tournait mal, du moins pourrait-il toujours prévenir Providence.
Les quelques mots d’avertissement du père Smith avaient suffi à balayer ses regrets de ne pas avoir emmené Lisa. Personne sur Vatican n’ignorait que son épouse était une alter et, si le climat était aussi tendu que Lincoln l’avait laissé entendre, sa présence n’aurait fait qu’empirer les choses – sans parler de ce que la pauvre aurait eu à supporter…
Le personnel de l’ambassade se composait en tout et pour tout de trois personnes. Nivielle remplissait la double fonction de majordome et d’homme à tout faire. La femme qui l’accompagnait à leur arrivée, madame Wacusak, s’occupait de l’intendance. La cuisinière, madame Ottilio, complétait le trio. Une collation brève autant que frugale leur avait été servie à sept heures dans l’immense salle à manger. Nivielle s’était occupé de tout, aussi poli qu’impassible. Madame Ottilio, une femme grande et sèche, avait fait une brève apparition en début de repas pour se retirer aussitôt, le visage fermé.
Un peu avant de quitter la résidence pour se rendre au palais, Douglas avait pris Juliette à part.
« En mon absence, enfermez-vous dans votre chambre ou dans le bureau et n’en sortez pas avant mon retour ! J’ai aussi pensé à une chose : les produits dont vous avez besoin, le stimulant, le neutralisant, où les gardez-vous ?
— Pour l’instant, ils sont encore dans mes bagages. Il y a une armoire dans la salle de bains, je suppose que c’est là que je vais les ranger.
— Justement… Je me fais peut-être des idées, mais nos trois domestiques ne m’inspirent pas confiance. Je les vois très bien fouiller nos affaires quand nous aurons le dos tourné, et vous pouvez être certaine qu’ils ne négligeront pas votre salle de bains… Pas question qu’ils tombent sur vos produits ! Réfléchissez à une cachette pendant mon absence et nous en discuterons à mon retour. Il doit bien y avoir quelque part un coffre-fort pour conserver les documents confidentiels ; quand nous l’aurons trouvé, nous les stockerons là mais, en attendant, gardez-les sur vous ou dans un sac que vous ne quitterez pas des yeux. En principe, ils n’ont aucune raison de soupçonner que vous êtes autre chose qu’une secrétaire, mais on ne sait jamais… »
La voiture entra dans la cour à l’heure dite et, quelques minutes plus tard, Lincoln Smith accueillait O’Connor au pied de l’escalier privé menant au bureau du saint-père.
Grégoire XX n’avait pas meilleure mine que le jeune prêtre – telle fut la première pensée de Douglas en s’inclinant devant le souverain pontife. Amaigri, les traits tirés, les yeux lourds de fatigue, l’ex-cardinal Pelletier le reçut cependant avec une amabilité inattendue.
« O’Connor, s’exclama-t-il en se levant, c’est un plaisir de vous revoir ! Bienvenue sur Vatican, même si, comme Lincoln vous l’a déjà expliqué, il aurait certainement mieux valu que vous restiez sur Providence… »
Levant la main pour couper court aux protestations de Douglas, il poursuivit d’une voix plus sèche.
« Je sais, vous n’y êtes pour rien ! Il était déjà trop tard lorsque nous avons réalisé notre erreur. Le seul vaisseau du consortium qui aurait pu nous permettre de prévenir Providence était déjà passé, et le prochain n’est programmé que dans quelques mois. Expliquez-lui, Lincoln, ajouta-t-il en se rasseyant derrière le grand bureau.
— Au début, commença le jeune prêtre, tout allait bien ou, du moins, aussi bien que possible compte tenu des circonstances, et il y a quelques semaines encore, nous pouvions raisonnablement espérer opérer la transition dans de bonnes conditions. Évidemment, les partisans les plus convaincus de Fortezza se tenaient sur la réserve, mais les autres semblaient s’être résignés au changement. Puis, il y a un peu moins d’un mois, les choses ont changé… Oh, subtilement ! Pas d’opposition déclarée, pas de refus d’obéissance mais, en quelques jours, toute la mécanique s’est grippée. Nos directives ne sont plus appliquées, nos ordres se perdent dans les sables, l’inertie et l’inefficacité sont devenues la règle. Nous ne pouvons plus compter que sur le personnel venu de Winnipeg, mais celui-ci est bien trop peu nombreux pour inverser la tendance… »
O’Connor s’efforça de réfléchir.
« Vous ne pouvez pas faire venir d’autres personnes sûres de Winnipeg ?
— Si, naturellement ! Mais cela prendra du temps et, en tout état de cause, cela ne concernera que quelques dizaines d’assistants, pas davantage. Au bout du compte, cela ne fera guère de différence… »
Les pensées de Douglas prirent un autre cours.
« Quand les choses ont-elles commencé à mal tourner, dites-vous ? Un peu moins d’un mois ? Cela coïncide-t-il avec le passage d’un vaisseau du consortium ?
— Le Charles Abbot est effectivement arrivé une semaine plus tôt, mais il n’est resté que deux jours…
— Largement suffisant pour apporter les instructions de Fortezza… Lui aussi, il lui aura fallu un peu de temps pour s’organiser, ce qui explique sans doute pourquoi vous avez bénéficié de ce répit initial… Savez-vous qui a débarqué ?
— Trois couples de pèlerins, c’est tout. Ils sont encore ici, dans l’attente du prochain vaisseau. Vous croyez que ce pourrait être l’un d’eux ?
— Cela paraît logique. D’autant que les pèlerins peuvent se promener partout sans attirer l’attention ! Rien de plus facile pour eux que d’entrer en contact avec les partisans de Fortezza à votre insu. Si vous voulez, je m’arrangerai pour les rencontrer. Peut-être réussirai-je à identifier notre homme… »
Grégoire XX hocha la tête.
« Je crains fort de ne pas pouvoir vous y autoriser. Non que je mette en doute vos compétences, mais ce ne serait pas très prudent dans les circonstances présentes ! Tout le monde vous connaît, voyez-vous, et pour eux, vous êtes non seulement un renégat qui a renoncé à la prêtrise, mais surtout le traître qui a fait échouer l’élection de leur champion. Ils ne sont pas près de vous le pardonner ! D’autant que votre mariage avec une alter aggrave encore votre cas ! »
O’Connor haussa les épaules.
« Je ferai profil bas, c’est entendu ! Je vais contacter Providence ce soir même pour les informer de la situation et leur demander d’accélérer l’envoi de mon remplaçant. Le plus tôt sera le mieux, je crois ! Mais vous-même, saint-père, qu’allez-vous faire ? Si l’ensemble des services de la Nouvelle-Rome suivent les instructions de Fortezza, comment allez-vous pouvoir travailler ? »
Grégoire XX s’autorisa un mince sourire.
« Aussi désagréables et agaçants que soient les états d’âme de la curie de la Nouvelle-Rome, Vatican n’est pas l’Église ! Des hommes sûrs comme le père Smith contrôlent déjà les services essentiels. D’autres les rejoindront peu à peu et, bientôt, nous pourrons remplacer tous les récalcitrants par des gens à nous. Il faudra du temps, mais cela ne nous empêchera certainement pas de poursuivre notre mission. Et puis, il n’est pas interdit d’espérer que nos frondeurs finissent par se résigner au changement… En réalité, pour être tout à fait franc avec vous, monsieur O’Connor, c’est plutôt le risque de rupture de ce fragile équilibre qui m’inquiète. Je vous le demande donc encore une fois : montrez-vous aussi discrets que possible, vous et votre secrétaire ! »
Il se leva, signifiant la fin de l’audience. Douglas sortit avec Lincoln, qui l’accompagna en silence jusqu’en bas de l’escalier.
« Ne faites pas cette tête-là ! dit enfin le père Smith. Si Providence envoie tout de suite votre remplaçant, ce sera l’affaire de quelques jours… Croyez-moi, Douglas, le saint-père est vraiment désolé de devoir vous infliger ça. Il se faisait une joie d’organiser une grande réception pour fêter votre installation, mais naturellement ce n’est plus d’actualité. »
O’Connor soupira profondément.
« Oh, je ne lui en veux pas le moins du monde, rassurez-vous ! À sa place, je n’aurais pas agi différemment. C’est simplement la perspective de toutes ces journées interminables cloîtré dans ce mausolée que vous avez choisi comme ambassade…
— Vous noircissez le tableau, mon ami ! Vous n’êtes pas non plus prisonnier ! Ceux que Grégoire vous demande d’éviter vivent et travaillent dans la cité pontificale. Rien ne vous empêche d’en sortir ! Je ferai mettre une voiture à votre disposition. Qu’en pensez-vous ? J’imagine qu’il existe de nombreux endroits de votre planète natale que vous avez envie de revoir en dehors de la Nouvelle-Rome.
— Eh bien… », dit O’Connor avant de se taire puis de laisser échapper un petit rire.
Comme le père Smith le regardait, interloqué, il s’empressa de s’expliquer.
« Me croirez-vous si je vous dis que, de toute mon existence sur Vatican, je ne suis sorti de la Nouvelle-Rome qu’une seule et unique fois ? Afin de rapporter une cargaison de légumes qui avait été oubliée dans un entrepôt de Bethany… Une punition pour avoir bousculé le cardinal Hazaf par inadvertance… Oui, Lincoln, en dehors de la Nouvelle-Rome, je ne connais strictement rien de cette fichue planète !
— Dans ce cas, pourquoi ne pas en profiter pour la découvrir ? Vous devriez en parler au père Ruiz, il pourra vous conseiller utilement. C’est un des rares à ne pas nous battre froid. Je crois qu’il n’appréciait pas trop Fortezza…
— Le père Ruiz ? Oui, je le connais. Enfin, de vue ! Je n’ai jamais eu affaire à lui.
— Il est en charge des relations avec le reste de la population de Vatican. Qui d’autre pourrait mieux vous renseigner ? »
L’image du père Ruiz se forma dans l’esprit de Douglas. Un homme corpulent, au large visage débonnaire.
« C’est une idée, dit-il enfin. Je crois que je suivrai votre conseil, mon ami ! Mais dites-moi, si le travail ordinaire est au point mort, à quoi passez-vous donc vos journées, le saint-père et vous, pour paraître aussi épuisés ?
— Ah… C’est vrai, vous n’êtes pas courant. Je pensais vous en parler, mais avec tout cela, je n’en ai pas encore eu le temps… Sa Sainteté – et ses assistants, naturellement – se consacre entièrement à la rédaction de l’encyclique qui devrait, espérons-nous, restaurer l’unité de l’Église mise à mal par la rébellion de Fortezza.
» Elle s’intitulera Per discordias et certamina. Comme vous le savez sans doute, Douglas, la rédaction de ce genre de texte est toujours un exercice difficile  : dire les choses avec précision tout en restant suffisamment vague pour permettre les interprétations nécessaires… Mais cette fois, c’est carrément de la haute voltige !
— À ce point ? »
Lincoln haussa les épaules.
« En temps normal, une encyclique apporte la parole du saint-père à une Église unie… Dans la situation actuelle, nous devons ménager la chèvre et le chou, assurer chacun de sa liberté de choix tout en rappelant la nécessaire discipline de l’institution, autoriser de fait l’existence de conceptions presque contradictoires en avertissant de ne pas franchir certaines limites…
— Et Grégoire pense vraiment que cela suffira pour couper l’herbe sous le pied de Fortezza ?
— Contrairement aux apparences, ce n’est pas exactement ainsi que la question se pose. Demandez-vous plutôt ce qui se passerait si le saint-père ne faisait rien ! »
Douglas réfléchit rapidement.
« Ce serait tout bénéfice pour Fortezza, c’est ce que vous pensez ? Cela lui laisserait les coudées franches ?
— Sur ce plan, cela ne changera pas grand-chose, j’en ai peur ! En réalité, Per discordias et certamina ne s’adresse ni à Fortezza ni à ses plus farouches soutiens. Ce sont les autres qui sont visés, ceux qui penchent pour une vision assez rigoriste de l’Église, mais ne sont pas pour autant prêts à franchir le pas et soutenir Fortezza dans sa dissidence. Leur reconnaître la liberté de s’organiser comme bon leur semble devrait suffire à les empêcher de se ranger de son côté. »
O’Connor hocha la tête.
« Ne rien faire du tout ou réaffirmer les positions des modérés scellerait inévitablement la rupture entre deux Églises rivales… Vous avez raison, Lincoln, Grégoire se doit d’essayer, même si au bout du compte cela ne servira probablement à rien. Les hésitants ne sont certainement pas nombreux.
— C’est toute la question ! Selon nos meilleurs spécialistes, bon nombre de mondes ont suffisamment évolué au cours de ces dernières années pour ne plus accepter l’autorité sans partage des intégristes. Per discordias et certamina est avant tout destinée à les satisfaire sans les obliger à choisir entre les deux camps.
— Eh bien, espérons que vous y parviendrez ! Je vais vous laisser maintenant, je dois encore contacter Providence, et je ne voudrais pas être obligé de réveiller cette pauvre Juliette. »
La voiture qui l’avait amené l’attendait au bas de l’escalier. Quelques minutes plus tard, Douglas frappait à la porte de la chambre de la jeune alter.
« Qui est là ?
— C’est moi, Juliette, Douglas ! Tout va bien ? »
Le visage contracté de la jeune fille apparut dans l’entrebâillement.
« Cet homme, Nivielle ! Il n’a pas arrêté de passer et repasser devant ma porte en faisant plein de bruit !
— Vous n’avez pas quitté votre chambre ?
— Je me suis enfermée à clé dès votre départ et je ne suis pas ressortie, comme vous m’aviez dit ! »
O’Connor entra dans la pièce sous le regard étonné de Juliette et referma soigneusement le battant derrière lui.
« Pardonnez-moi cette intrusion, mais le temps presse. Cela m’ennuie de vous demander ça à une heure aussi tardive, mais j’ai besoin de vos services. Je dois contacter MacGregor en urgence. Préparez-vous. Pendant ce temps, je vais vérifier que nous sommes bien seuls… »
O’Connor parcourut l’immense résidence d’un bout à l’autre, mais le bâtiment était désert. Il revint à la chambre de Juliette, qui lui ouvrit aussitôt.
« J’ai déjà pris le stimulant, dit-elle en refermant à double tour derrière lui. Je suis prête.
— Contactez le secrétariat du gouvernement général. Code 72. »
La jeune fille se concentra un moment, les yeux dans le vague.
« Je les ai, murmura-t-elle. Ils demandent à qui vous voulez parler.
— MacGregor en personne. »
Une brève attente.
« Ils sont partis le réveiller. Il ne devrait pas tarder. Voilà ! Il est là. Il vous écoute. »
Douglas exposa en quelques phrases brèves la situation.
« Ma présence ici risque fort de mettre le feu aux poudres, c’est du moins ce que semble penser Grégoire, conclut-il. Envoyez mon remplaçant au plus vite ainsi que deux ou trois adjoints pour tenir compagnie à Juliette et veiller sur elle. »
La jeune alter jeta un regard plein de gratitude à O’Connor avant de transmettre le message. La réponse arriva presque aussitôt.
« Je fais tout mon possible. Vous serez avertis du départ du Kingfisher qui les amènera. Tenez bon, Douglas, et pour l’amour du ciel, ne faites pas de vagues ! Terminé », dit la jeune alter en s’asseyant sur le lit.
Douglas lui sourit.
« Merci, Juliette. Demain, nous réglerons cette histoire de coffre-fort. Maintenant, tâchez de dormir, personne ne viendra plus vous déranger ! »
Chapitre 3
Pendant la guerre, les affaires continuent, ne put s’empêcher de penser MacGregor en repoussant l’épais dossier qu’il venait de consulter – le dernier rapport de Vlasco sur l’état des finances du gouvernement de Providence. Dans les mois qui avaient suivi la chute de Rennler et le rétablissement de l’ordre au cœur de l’ancien empire, les dépenses avaient explosé. Renforcement des programmes de construction spatiale, projets gigantesques de travaux dans la ville basse de Columbia comme ailleurs sur la planète, subventions massives aux nouveaux gouvernements du Cercle Intérieur, et mille autres choses encore. Tout cela au moment où la manne du tribut cessait de tomber. Allen avait craint de se trouver face à des difficultés financières insurmontables mais, à sa grande surprise, la situation était loin d’être aussi mauvaise qu’il ne l’avait redouté.
D’abord, Providence était beaucoup plus riche qu’il ne le pensait. Le trésor impérial avait été éparpillé au fil des siècles dans une multitude d’institutions financières, sinécures réservées aux héritiers mineurs des grandes familles une fois les aînés casés dans la Flotte et les cadets dans l’administration impériale. Des sommes colossales y dormaient tranquillement dans un oubli presque total, dont l’opiniâtreté du petit comptable venu d’Orosco les avait tirées les unes après les autres, si bien que, même partiellement entamées, ces ressources avaient largement couvert jusqu’ici les dépenses engagées. À cela s’ajoutait la confiscation des avoirs du couple Nance-Shavers-Bledsoe. Vlasco lui-même ne cachait pas sa surprise devant l’ampleur des sommes détournées par l’ancien secrétaire aux Affaires extérieures puis placées dans les établissements financiers les plus rentables d’une multitude de mondes où il les récupérait peu à peu. Mais tout cela n’était rien en comparaison des revenus générés par le consortium, désormais propriété de l’État, qui tirait nettement la balance des comptes vers le haut.
D’autres sources de revenus non négligeables venaient compléter le tout, comme par exemple le nouveau chantier spatial dédié à la construction de petits bâtiments à capacité interstellaire destinés à une richissime clientèle civile. Lorsque l’idée lui avait été présentée, Allen en avait tout de suite deviné le potentiel, mais il ne s’attendait quand même pas à pareil succès. Les commandes affluaient de tout l’Œkumène, émanant aussi bien de grosses fortunes de l’industrie ou du commerce des planètes les plus riches que d’une multitude de mondes où la pauvreté de la population n’empêchait pas les dirigeants de dépenser sans compter un argent souvent bien mal acquis. En dépit de la guerre en cours, les listes d’attente s’allongeaient et les clients continuaient d’affluer, prêts à payer des sommes exorbitantes en échange de yachts tous plus luxueux les uns que les autres.
MacGregor s’était montré plus réticent à autoriser l’ouverture d’un autre chantier, celui des bâtiments de commerce, mais là encore, ses experts l’avaient convaincu.
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